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L<a lecture spirituelle de la Vie des Saints

ES saints Pères et les auteurs ascétiques ont tout-
jours considéré la lectuire spirituelle comme
l'un des principaux moy3enis de salut et de per-
rection.

-- Saint Bernard, dans son[/dc brzs,
* établit quatre degrés par lesquels l'ine s'élève

vers Dieu et s'unit à lui comme à sa fin der-
niière "Notre Sau:veur nons dit:ý Clierchez et

':vou troiverez, frappez et l'on voL-z ouvrira. Cherchez en
3iatet vous tro averez eîi méditant ;frappez par vos prières,

'Et l'on vous ouv'rira dans la contemplation. (De modo

«' La lecture. continue le Saint Docteur, procure à l'âme
-ýM nourriture solide ; la méditation trxiture cette nourri-
tue; la prière lui donne de la saveur ; la contemplation
n'est autre chose que cette saveur nmême, douce et substan-
fiflie, qui réjouit et fortifie. La lecture ne va qu'à l'écorce,
laiéditation brise cette écorce et va jflsqu'à la moiille; la
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prière, par ses instances, attire le sue nourricier et la cou
templation fait ses délices d'en savourer la douceur.'"

Ceux donc qui désirent s'unir à Dien dans la pratique de
la vie intérieure doivent commencer par la lecture spirituelle;
mais cette lecture doit être méditée et accompagnée de
saintes prières, de pieux désirs d'avancer dans la vertu.

Saint Jérôme écrivait à Salvina ; " Ayez toujours en main
un livre divin dont vous puissiez "vous servir comme d'un
bouclier, pour repousser les flèches empoisonnées des pensées
impures dont l'esprit malin a coutume d'assaillir la jeunesse."

Saint Grégoire compare la lecture des livres pieux à un
miroir dans lequel nous voyons l'aspect intérieur de notre
âme, les souillures qui la défigurent, les vertus qui l'embel-
lissent, les progrès que nous avons faits dans la perfection,
etc."

Saint Augustin dit que les livres saints sont comme autant
de lettres que Dieu, notre tendre Père, et les bienheureux,
nos chers frères, nous envoient de la céleste patrie, afin de
nous avertir des périls que nous pouvons rencontrer dans
notre pèlerinage, des endroits dangereux où l'ennemi nous
attend au passagc, des trames qu'il ourdit et des pièges qu'il
met sous nos pas pour nous ôter la vie de l'âme et nous
déponiiier du trésor inappréciable de la grâce divine, etc.

"A ce banquet de la doctrine catholique, dit encore saint
Bernard (Senno S4 .), o- offre à chacun les mets qui lui con-
viennent, selon la mesure de son intelligence. Ies pécheurs
y trouvent une nourriture capable de les ramener à la vie de
la grâce, tandis qne les âmes plus éclairées, qui pratiquent
l'oraison, pourront y savourer un pain plus substantiel
qu'elles digèrent plus facilement dans la méditation. En un
mot, ce banquet est préparé pour donner à tous la vie, les
forces et la vigueur de l'esprit.

Nombreux sont les exemples de conversions opérées par
la X-cture spirituelle'. L'on sait les combats que saint
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Augustin dut livrer à ses passions avant de pouvoir s'appli-
quer sérieusement à la vie intérieure et à l'imitation de
JÉSus-CHRIsT " Je gémissais, écrit-il, non dans les fers,
mais sous la chaîne de fer de ma propre volcnté ; l'ennemi
du salut s'était tellement emparé de cette faculté, qu'il s'en
servait comme d'un lien pour me retenir captif et me forcer
à faire tout ce qu'il exigeait. . . Je redoutais comme la mort
de renoncer à mes habitudes et je préférais rester dans la
.mort du péché. . . Des riens, les vanités du monde, objets
de mes anciennes convoitises, enchaînaient nies bonnes réso-
lutions; elles secouaient en frémissant mon enveloppe mor-
telle et murmuraient contre moi en me disant: " Tu nous
abandonnes?" A dater de ce moment nous ne serons donc plus
jamais avec toi? " Que d'abominations, que de choses hon-
teuses ne me suggéraient-elles pas !" (Cof. VIII, 4). Qui
donc réussit enfin à vaincre ce coeur endurci ? Ia lecture
spirituelle. En effet, un jour qu'il se sentait fort agité par
ses passions rebelles, il entendit qu'on lui criait: " Prends
et lis." Il obéit, et tandis qu'il lisait un chapitre de saint
Paul, voici, comme il s'en exprime lui-même, qu'une lumière
divine s'étant répandue dans son esprit, toutes les ténèbres
du drute se dissipèrent, et le calme se rétablit dans son âme.
Dès lors il lutta courageusement contre ses mauvaises habi-
tudes, brisa ses chaînes, s'éleva en peu de temps à une haute
sainteté et devint une des plus grandes lumières de l'Eglise.

C'est aussi par la lecture de la Vie des Saints, comme cha-
cun le sait, qu'Ignace de Loyola se convertit et que, de géné-
ral d'un roi de la terre, il devint le porte-étendard du Roi du
ciel.

Et que dire des heureux effets de la lecture spirituelle sur
les âmes des personnes déjà adonnées à la piété? Quelle
ardeur pour le bien, quelle ferveur dans la pratique des plus
sublimes vertus ne leur inspire-t-elle pas? C'est ce qui a fait
dire à saint Augustin : ' Celui qui veut.toujours être avec
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son Dieu, doit souvent prier et lire ; car quand nous prions,
nous parlons nous-mêmes à 'Dieu ; mais quand nous lisons,
t'est Dieu qui nous parle." (Serm. 12.). Saint Ambroise
recommande la même chose aux ecclésiastiques consacrés aa
culte divin, lorsqu'il dit: " Pourquoi n'eaployez-vous pas '
la lecture le temps qui vous reste? Pourquoi ne visitez-vuu,
pas JÉSUS-CHRIST? Pourquoi ne lui parlez-vous point; ne
l'écoutez-vous pas? Nous lui parlons quand nous prions.,.
nous l'écoutons lorsque nous lisons ses oracles divins." (Qi.
20).

***

On lit beaucloup aujourd'hui dans le monde ; on n'a jamais
tant lu. Mais qu'est-ce qu'on y lit ? Hélas ! il faut bien
l'avouer, on ne lit plus guère que les journaux, les roman,!
Les journaux, où trop souvent les crimes, les suicides,
les intrigues d'amour, des turpitudes de toutes sortes se
déroulent librement sous les yeux du lecteur, comme autant
de drames malsains où la jeunesse apprend non seulemeit à
connaître, mais encore à faire le mal. Les romans, remplis
de situations risquées, de principes louches, de notions ero-
nées sur la morale et sur la religion. Les romans, où. la
plupart du temps, l'on respire une atmosphère de sensua"ité
et de libertinage, qui pénètre l'âme en l'énervant, qui aiou.it
le cœur en le corrompant, et qui ne laisse après elle que
dégoût et aversion pour la vie régulière, les excercic% de
piété, la fréquentation des sacrements. " Dis-moi qui tu
hantes, dit le proverbe, et je te dirai qui tu es." L'on pzut
juger par cette règle en quel état pitoyable d'âme et de
cœur se trouvent tant de jeunes gens et de jeune, filles,
et même nombre de personnes mariées, qui nagent pres-
qu'habituellement dans les eaux empestées des lecture- aal.-
saines. Il n'est ddnc pas étonnant que les livres spirituels
soient si peu répandus et qu'ils soient encore moins lus.

Que ceux gui perdent tant de temps à la lecture des livres
profanes méditent sérieusement sur ce qui est arrivé à saint
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Jérôme. Ce grand Docteur de l'Eglise rapporte de lui-même
qu'après avoir abandonné la magnificence de Rome, il se
retira dans les lieux saints de la Palestine afin d'y mener
une vie solitaire. Là il passait les jours et les nuits à veiller,
à prier, à jeûner et à s'imposer les plus rudes mortifications
corporelles. Cependant il avait encore une trop grande
affection pour la lecture des livres profanes et un certain
dégoût qui l'empêchait de lire les livres sacrés, parce que le
style lui en paraissait trop peu châtié. Cependant, comme
Dieu prévoyait que sans la lecture spirituelle il ne parvien-
drait jamais au degré de sainteté auquel il voulait l'élever,
il résolut d'employer un moyen aussi dur qu'efficace 'pour le
tirer de cette erreur et le ramener au devoir; il l'affligea
d'une maladie grave dont la violence le conduisit bientôt aux
portes du tombeau. Dans cet état son âme, se dégageant de
son corps, parut devant le tribunal de Dieu, et là, comme le
souverain juge lui demandait qui il était, il répondit aussi-
tôt ; " Je suis chrétien, je ne professe aucune autre foi que
la vôtre, Seigneur, mon juge :" Mais celui qui présidait lui
dit: " Tu mens, tu es un admirateur de Cicéron et non un
disciple de JÉsUs-CHRIsT ; car là où est ton trésor, là aussi
se trouve ton cœur ;" puis il ordonna qu on lui infligeât une
rude flagellation. Aux coups si cruels qu'on lui donnait, le
serviteur de Dieu ne répondait qu'en demandant pardon et
miséricorde, et en répétant à haute voix: Seigneur, ayez
pitié de moi !

Cependant ceux qui entouraient le trône de ce juge sévère
sétant prosternés à genoux devant lui, commencèrent à
intercéder en sa faveur, le priant d'épargner son jeune âge
et lui promettant en son nom qu'il se corrigerait. Alors saint
Jérôme, vaincu par la douleur que lui causaient des coups si
violents, et tout dispose à promettre les choses les plus diffi-
ciles, se mit à jurer, avec toute la sincérité de son cœur, que
jamais plus il ne lirais- de livres profanes et qu'il s'applique-
rait désormais à la lecture des livres sacrés. En prononçant
ces paroles, il recouvra l'usage de ses sens, au grand étonne-
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ment de ceux qui assistaient à son supplice et quiile croyaient
déjà mort.

" Cette apparition, ajoute le saint, ne fut pas un songe ni
une de ces illusions nocturnes qui nous trompent si souvent.
Non, j'en atteste le tribunal devant lequel j'ai comparu, ce
redoutable jugement que j'ai craint ; ah! qu'il ne m'arrive
jamais d'avoir à subir une pareille question ! Je l'avoue, j'ai
eu les épaules déchirées, j'en ai senti les plaies. Il est certain
qu'après cet évènement je me suis vu tout changé, et que je
me suis adonné à la lecture des livres divins avec autant de
zèle que j en avais mis à lire les écrits des mortels."

Mais l'on nous demandera peut-être quels sont les livres
spirituels qu'il est plus avantageux de lire ? A cetté question
nous répondrons :

Lisez d'abord l'Ecritu.e Sainte, surtout le Nouveau Testa-
ment, qui nous fait connaître JËsus-CHRIsT, les mystères de
son admirable vie, ses divins enseignements, les instructions
si belles données par les Apôtres.

Lisez encore l'Imitation de JPsUs-CHRIsT, le Combat spiri-
tuel, le Traité de la perfection chrétienne par le P. Rodriguez,
s. J.

Mais lisez le plus souvent la Vie des Saints; car, après les
livres inspirés, aucune lecture ne lui est comparable, au point
de vue religieux et moral. Vous y trouverez lumzŽre pour
l'esprit, chaleur et vie pour le cœur.

Les théories ascétiques ne sont pas à la portée de tout le
monde. La Vie des Saints est, en général, accessible à t-jutes
les intelligences, surtout par son côté pratique et moralisa-
teur. D'ailleurs, on ne comprend jamais mieux la science
de la spiritualité qu'en la voyant réduite en acte.

Le cœur y trouve aussi son profit. Exempla trahit:!: les
exemples entraînent, l'expérience est là pour démontrer la
puissance de ce stimulant.
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D'ailleurs rien de plus intéressant, de plus instructif et de
plus attachant, pour une âme bien disposée, que la Vie des
Saints.

La valeur d'un livre se tire, sans doute, de la forme plus
ou moins artistique que l'écrivain a su lui donner, mais sur-
tout du fond même du sujet ; et s'il s'agit d'une biographie,
son principal intérêt doit reposer sur le mérite de l'homme
dont on retrace la carrière. D'après ce principe de sens
commun, il est facile de comprendre l'intérêt et l'importance
qui doit s'attacher à la lecture de la Vie des Saints.

Que sont, en effet, les Saints?
Les Saints ont été les amis particuliers de Dieu, ses plus

excellents ouvrages, et ce qu'il y a de plus parfait hors de
lui; ce sont comme des miroirs vivants dans lesquels se
reflètent sa puissance, sa sagesse, sa bonté et ses autres attri-
buts. Que peut-il y avoir de plus grand, de plus beau et de
plus instructif que le tableau de ces relations familières entre
l'homme et la Divinité?

Les Saints out été des héos. La lecture de leur Vie est
donc tout à fait propre à stimuler notre enthousiasme pour
le bien et souverainement utile pour former des hommes de
caractère et de vaillants chrétiens.

Les Saints ont été les plusgrands bienfaiteurs de l'hitmanzité.
Donc, l'exposé de leur Vie est bien fait pour allumer au
cour de nos générations glacées par l'égoisme la flamme de
la charité et du dévouement.-

E ufiu, les Saints sont présentement nos intercesseurs auprès
de Dieu. Or, ne doit-on pas aimer à connaître la vie d un
ami, d'un bienfaiteur, d'un sauveur? Et les Saints sont tout
cela pour nous.

Mais pour que la lecture spirituelle produise tous les fruits
dont elle est susceptible, il faut éviter :

1° La cuinosité.-On se tromperait si on lisait la Vie des
Saints comme on le ferait d'un roman ou d'un livre d'histoire
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quelconque. Le but d'une lecture spirituelle est la perfec-
tion de la volonté qu'elle se propose de conformer aux pieuses
affections qui l'accompagnent ordinairement. La lecture
spirituelle n'est pas une étude des livres sacrés. Le but de
l'étude, c'est l'érudition : celui qui se livre à l'étude ne se
propose aucune autre fin que l'intelligence des choses qu'il
lit: mais celui qui fait une lecture spirituelle désire éprcou-
ver de l'affection pour les vérités qu'il lit, et il s'efforce de
s'en pénétrer profondément afin de pouvoir y conformer
sa conduite. C'est pourquoi saint Bernard nous dit: " Si
quelqu'un s'applique à la lecture, qu'il cherche moins la
science que ila saveur des choses surnaturelles." (in Sprad.
monach.)

2° La précipitation.-L'important est de lire attentive-
ment, posément : de savourer, pour ainsi dire, le récit de
ces admirables actions et de ces hautes vertus qui remplissent
la Vie des Saints. Quand vous lisez, dit saint Ephrem, ne
vous contentez pas de tourner les feuillets d'un livre, mais
revoyez deux fois, trois fois et plus souvent encore le même
passage afin d'en bien comprendre toute la portée. Une
lecture rapide est semblable à une pluie d'orage qui tombe
avec violence et qui s'écoule si vite que la terre n'a pas le
temps de s'humecter et d'en profiter. La lecture spirituelle
doit plutôt imiter ces pluies douces qui, en tombant lente.
ment, pénètrent jusqu'au fond de la terre et la fécondent.

3° La préson;zblion .- Les Saints ont souvent suivi une voie
où il serait téméraire d'entrer sans un appel spécial de Dieu.
Les visions, les révélations, les miracles ne constituent pas
la vertu, et échappent d'ailleurs complètement à la volonté
de l'homme.

Lisons donc la Vie des Saints avec un cœur pur - Beali
mundo corde, quoziam ipsi Dezm videbuin ; avec un cœur
détachié- on goûte mieux les exemples que l'on s'etTorce de
reproduire, et les Saints ont été des hommes entièrenient
détachés des objets créés ; enfin lisons-la avec un c. ur dési-
reux de progresser dans la vertu.
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Avec la lecture de la Vie des Saints, que leur culte rentre
de nouveau dans tous les foyers chrétiens, que leurs images
fassent le plus bel ornement de nos salons. Soyons fiers de
porter leurs noms et efforçons-nous de faire disparaître cette
coutume ridicule qui s'est introduite en certaines familles de
vouloir donner aux nouveaux-nés des noms romantiques,
étranges, qu'on ne saurait trouver dans aucun martyrologe.

Dans cette atmosphère chrétienne, où la pensée du ciel se
mêlera avec les soins terrestres, les idées de la foi prévau-
dront, l'espérance chrétienne d'un monde meilleur viendra
nous consoler des déboires de cette vie, l'amour divin s'em-
parant entièrement de nos âmes, notre conversation habi-
tuelle sera avec Dieu et avec ses Saints; la terre nous pa-
raîtra vile, quand nous regarderons ainsi le ciel!

Formons-nous peu à peu une petite bibliothèque composée
de bons livres; couvrons-en les rayons des ouvrages spiri-
tuels dont nous avons parlé plus haut; ajoutons-y l'histoire
de nos Patrons, de ceux de la paroisse, du diocèse, du pays.
Il vaut mieux avoir des Vies d'une certaine étendue, que de
simples abrégés, qui, trop souvent, rebutent par leur aridité.
Il y a cependant plusieurs bons recueils que l'on lira avec
fruit, tels que Les Petits Bollandistes par Mgr Guérin, La
Vie des Saints par le P. Giry, l'Année chréticnnc du P. Croiset
et surtout, dirions-nous, la Vie illustrée des Saints que publie
depuis une dizaine d'années, par livraisons détachées, la
Maison de la Bonne Presse (8, rue François Ier, Paris).

Mais comme tous n'ont pas le moyen d'acheter un grand
nombre de livres de ce genre. pourquoi nos Conseils de
l'Apostolat ne créeraient-ils pas une petite bibliothèque
commune dans leurs centres respectifs ? Pour cela les Asso-
ciés n'auraient qu'à remettre au Directeur Local ou au
bibliothécaire, les sommes qu'ils destinent chaque année à
l'achat d'ouvrages de piété, et l'on posséderait ainsi, avant
peu d'anées, une belle collection de livres parmi lesquels
chacun pourrait choisir ceux qu'il préférerait.
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Prière quotidliennme durat ce =orfs

Divin Coeur de JÉsus, je -vous offre, par le Coeur im- a-
*culé de MARIz, les prières, les oeuvres et les souffrt.uces de
cette journée, en réparation de nos ioffenses, et à toutes les
intentions pour lesquelles vous vous immlolez continuellenment
sur l'autel.

je vous les offre, en particulier, afin que les chrétiens
S'affectionnent de plus en plus à la lecture spirituelle de. la
Vie des Saints. Ainsi soit-il.

Résolutiai apostolique: irùe la Vi de Saints cufainille.

sOMe eLnàRAL-s Dr>S RUVRES OFFEILTES LE MOIS DERNIER

Actes de charité . ..
Actes de mortifitation.
Chapelets.
Chemins de la Croix..
Communions sacramen-

telles.. .. .. .. ..
C'omzunionsspinituelles.
Exam.ens de conscience .
Heures de silence.
Heures de récréation-
Heures de travail..
Heures-saintes .. .. .

15S,'>19
x39,S6o
792.505

42,567

40,055

264.469

73-737
229,723

172,909

342,513

z3,663

Lectures de piété. . . . -. 33
Messes célébrées . . . . 63.0
Messes entendues. . . - e
oeuvres de zèle. . . . .

oeuvres diverses ...

P>rières diverses-
Souffrances ou afflictions. -,,62
Victoires sur ses défauts. .îî

Visites au' S. Sacrement. 41,ý5

SOMME- GL ERALE. 4.ý 159,OC!-

i ý;O
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De Sa .Sainteté

I<e Pape ZL-on 3=I (i)
Vive~ le chrwa
Qui aime leà Fra=c I

M M!OIRR DU TRES HIIURE-Ux JOUR où LA. NATION ESrANS

L& SUITE. DU ROI CLOVIS SE DNA1 CRRIST

Les peuples ici-bas s'agitent ; Dieu les mène;
la puissance est à lui, qui la donne ou reprend;
Il élève, il abat toute granideur humaine

Comme il lui llaît. Dieu seul est grand.

LesTeutons menaçaient les Francs ; sous leur étreinte
Les Francs allaient fléchir, quand vers le Roi des cieux,
Clovis, en qui la foi s'éveille avec la crainte,

Tendit les bras, leva les yeux.

0O Dieu, toi qu'à ge4ouxc Clotilde adore et prie,
Sauve-nous ; à mon tour je proclame tes droits;
je te donnerai tout, mes jours et ma patrie;

Sauve-nous, JÉsus 1 et je crois."1

Plus d'eff-roi ; les guerriers retrouvent leur courage;
L'esp6rance renait sur les fronts, dans les cSeurs ;
Les Francs, comme -un torrent qui roule un jour d'orage,

Ecrasent leurs sanglants vainqueurs.

Tes -voux, ô roi des Francs, le Christ les réalise;
Triomphe !.-. Et ta parole, ô roi, tui la tiendras;
Va, Clovis, courbe-toi sous le joug de l'Eglise;

1?£- vêque, à Reimus, t'ouv,-re ses bras.

Quels sont ces étendards dans le temple ?... 0 mystère!1
Prés de l'autel du Christ se courbe un roi puissant;
Les guerriers ont suivi le prince au baptistère;

Après lui, son pedple y descend.

ti) Cebr-u poýme a été ooapos6 par loSourerin PonLifecory àSon Bm-I.
uz&l Lr.iukl'occazion du çqnator.niNnc cntesnairo du B.la: de Cloris ot
ionao m d nmbre46~ déSombro1SlI3.-Xousven dçnnom la trad=cioa un
lm tual. !.A le P. V. Delaporto, S. J- (e3euf uCrrd -M
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Rome, tressaille ! et vois quelle gloire est la tienne !
O Reine, ô mère, étends ton royaume en tout lieu !
Ayant reçu la foi de la France chrétienne,

Qui devient le peuple de Dieu.

Elle est ta Fille aînée ; il faudra qu'autour d'elle,
On respecte sa mère et protège ses droits...
Peuple fier! son honneur sera d'être fidèle

A Pierre, le premier des rois.

Regarde ses héros qui s'en vont d'âge en âge;
Le vainqueur du farouche Astolphe ouvre leurs rangs,
Lui, gardien du Pontife et du saint apanage

Que lui fit le glaive des Francs.

Il vient, il venge Rome; et, deux fois, la victoire
L'accompagne au travers des Alpes. Et sa main
Délivre lItalie, et taille un territoire

Qu'il donne au monarque romain.

Là bas, autri s exploits, autre lutte sublime:
Les Francs ont combattu ; que leur triomphe est beau'
Ils ont vengé le Christ dans les murs de Solime

Et reconquis le saint tombeau.

En un siècle de deuil, quand la France chancelle,
Lieu, qu'elle a défendu, la relève et défend ;
Dieu, pour elle, combat par Jeanne la Pucelle:

Il la sauve par une enfant.

Calvin brise le joug du Christ ; sa frénésie
Veut étouffer les cours dans ses dogmes étroits;.
La noblesse de France arrache à l'hérésie

Ie peuple et le trône des rois.

France, comme aux beaux jours de ton antique histire,
Viens, au berceau de Reims, renaître et rajeunir!..
C'est l'heure, va, célèbre encore ta victoire,

Vour revivre un long avenir.

Mais prends garde ! En ton ciel, des nuages funè-cs
Vont obscurcir l'éclat et l'honneur de ton front :
L'erreur pèse sur toi ; prends garde ! ou ses ténZ s

Sur tant de gloires s'étendront.
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Que le christ soit toujours ton roi, que dans les âmes
Il éloigne la haine aux criminels efforts!1
Plus d'esclave enchaîné dans les sectes infâmes!

Soyez unis : vous serez forts.

La vie, elle est en toi ; qu'elle se renouvelle!
Les siècles ont passé, nmais ton coeur est vivant.
Courez, fils de la France, auxc rives de la Vesle, (i)

Pour marcher ensemble en avant.

Aux échos d'Orient ton nom résonne, i) France;
Va sur ces bords lointains. que ton pas ébranla,
Aývec la foi du Christ, porter la délivrance;

Plante la croix et défends-la.

Avec la foi du Christ, tout vit grandit, prospère;
Sans elle, tout languit et meurt... Va ton chemin;
Toi qui fus, par le Christ, si gr.aide, ô France, espère!

Tu le seras encor demain.

A(TONSDe GRIAC£S
25 694 demandes d'actions de grâ.Ces polir fau.Obtenues du

SZcd-c' eur par les prières de l'Aposto3lat ont été inscrites auic Bureaux
du Sacré-Coeur le mois dernier. Des rapports bspéciax- de faveurs ob-
.emmes sur promnesse de les faire publier dans lk «-IM.%tsAR,, nus ont
ét commiuniqués des Centres suivants:

Badkuri1 : Deux guérisons par l'intercession de sainte Anne ; uue
favur spéciale ; Cliaiipioit: quatre guérisons ; Conwall : une faveur
qsituelle; Jûoitdc é!oignenicnt des obstacles qui s'opposaient à.
mc,ç=atiton religieuse; LIEpiphanie: -Ma petite tille a été guérie
in mal et gorge par l'intercession de saint Bliaise;".Jd !o e
3xffrais d'une maladie qui me rendait tout travail impossible ; j'ai
e guére après une neuvaine au Sacré-CSur;"Rdi.du trois
Z;c= ; Sr.inte-Dorothée : une grâce spirituelle, par lintercession du
'Véz. Père Claude de la Colombière ; une grâce tenmporelle, par celle
~it ùt Epdi ; Saisd.Elic - deux grâ-ces tem porel les ; Sa i:d-Icn ri

de Lç*: une conversion ; Sai:nt-Jide:- trois faveurs spéciales ;
7em&one. plusieurs faveurs très importantes que nous demandions
kplloLtemps au Sacre-Cour ; et plusieurs autres rappzrts qui ne
M tpu signéS.

r> Cteteivttravcceils,vill qui futpourlaPranebcrceau deola foi.
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NouveAux STATUTS
DE

L'APOSTOIflT De~ I, PRfLM-P2

Notes et Zc1aircissenients

1.-NATURe DE L'APOSTOLAT ]DE LA PRItRE e
(Statuts ZCI T!.)

IRE, " Apostolat de la .Plir, c'est évoquer
nécessairement deux, idées aj5o//te

p-zre. Ces deux mots, bien compris et péné-
trés profondément, renferment l'essence même 5

de notre oeuvre. qi
Notre Association (P~ia Sode/as) se nomme te

donc Ap5oslfat, parce qu'elle a pour but de di

faire de tous ses membres, et de tous le-% chré- C
tiens en gééade vrais apôtres, en allumant dans leur
coeur le zèle de la gloire de DIEu et du salut des âmes. CE
C'est en particulier l'Apostolat de la prz-be, carIa pri&eestle le;
moyen principal mis en oeuvre pour réaliser cette sublimeEu. di

Or, cette prière n'est pas une prière quelconque, miais une ëh(
prière aposioliçzze, une prière à plusieurs ou prière as»càk ie
une prière wdeslune prière enfin dinisce en queique ou
sorte, et rendue souverainement féconde par son zuLnaz« (l
labrîère du Coezrsaoé deé Notre-Seigneur Jf-sus-CiRmsv. l'or

Que telle soit l'idée vraie et première de l'Apostt,.-it, rien aiiu
n'est plus facile à démontrer. Nous n'avons 1-jur cela amI
qu'à produire les témoignages mêmes des deux f"nidateuzs à

de l'oeuvre. NKous ne saurions assurément apiorter de "'J
meilleurs développements que les leurs pour mnettr. dans tout La 1
leur jour la nature et la fin de PApostolat, si L Xactement ale
définies par la Sacrée-Congrégation.
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NOUVZAUX ST'ATUTS DE L'APOSTOLAT DE LA PRItRE 135

1° Prière apostolique (munius apostolicum). - I1 y a divers
apostolats : apostolat de la parole, de l'action, de la souf-
france ; celui de la prière n'est ni le moins noble ni le moins
fructueux. Nous en avons pour garant l'exemple du Sau-
veur lui-même. " Jtsus-CHRIsT, dit le P. Ramière, n'a
donné qu'un temps limité à l'exercice de ses autres aposto-
lats: il n'a exercé l'apostolat de la parole que pendant trois
ans ; l'apostolat du travail et de la souffrance a duré autant
que sa vie mortelle, mais il ne s'est pas étendu au delà.
L'Apostolat de la prière, au contraire, remplit l'existence
entière du divin Sauveur, sa vie glorieuse aussi bien que sa
vie mortelle. Commencé au moment même où son divin
Cour fut formé, il n'a pas été depuis interrompu durant un
seul instant, et il se continuera jusqu'à la fin des siècles.' (i)

D'ailleurs, remarquons le, toute prière n'est pas de soi et
strictement apostolique; celle-là seule mérite ce beau nom
qui, ne s'arrêtant pas aux intérêts privés et à des avantages
terrestres, vise plus haut et n'a d'autre horizon que la gloire
divine et le salut du genre humain. Tel est le premier
caractère que doit revêtir la prière de l'Apostolat.

2° Prière associe (pia Socie/as). -Les membres de notre
(Euvre prient, non pas isolément, mais en commun ; là gît
le secret de leur force. " Si deux d'entre vous, déclare le
divirN Maître, s'associent sur la terre pour demander quelque
chose, je vous le répète, leur requête sera exaucée dans les
cieux." (Math., xviii, 19, 20.) - Et encore : " Si deux
ou trois sont associés en mon nom, je suis au milieu d'eux."
(Ibid.) Dans les régions du surnaturel, non moins que dans
l'ordre naturel, l'association est une puissance En unissant
ainsi les chrétiens dans la prière, notre Ruvre en fait une
armée invincible d'apôtres.

3° Prière universelle (aliis eiam pus opcribus, qatenus
iipdraio>ia sod ; hum fine qui maxime ?uniersalis est).-
la prière qui fait le fond de l' Apostolat se présente, en effet,
avec une triple universalité : de but, de moyens, d'adJrens.

U )mocr du Cur de Jisus, t.:xx, p.61.



136 NOU\EAUX STATUTS DE L'APOSTOLAT DE LA PRItIRE I
L'Apostolat de la Prière a pour mission de procurer la

gloire de DIEu et le salut des âmes. En dehors de ce double
objet, qui au fond n'en fait qu'un, il n'y a rien qui puisse
mériter nos prières ; car enfin tout doit nécessairement c n-
verger - de près ou de loin - vers la gloire de DIEU. De
plus, nous le verrons bientôt, l'Associé de l'Apostolat prie
aux intentions mêmes du Cœur de JÉsus et en union avec
lui. Or, la prière du Cour de Júsus ne connaît de limite, ni
dans le temps ni dans l'espace.

Ce but si universel -finis maxime universalis, disent les
Statuts - lApostolat ne l'atteint pas seulement par la p-rère
ou vocale ou mentale. Sous son influence, toute b1 nune
œuvre peut devenir prière ; et il n'en revendique que la
vertu impéfra/oire. Nos bonnes actions ont, en effet, une
autre vertu que l'on nomme salisfactoire. MNIais «ce n'est
pas cette dernière vertu, remarque le P. Ramière, que 1
l'Apostolat nous engage à offrir pour les intentions qu'il 1
nous recommande; c'est uniquement la vertu impétratoire. r
Ces deux choses sont distinctes, et une même oeuvre peut b
posséder en même temps cette double vertu. o

'<Prenons un exemple : Un religieux est obligé au jeûne
par sa règle. Le jeûne, en tant qu'œuvre douloureuse., a la
vertu de satisfaire à la justice et d'obtenir, soit à celui qui ti
l'accomplit, soit à ceux pour qui on l'offre, la rémissio)n des
peines temporelles dont ils pourraient être redevable!s pour
leurs fautes passées. Mais rien n'empêche que ce nème
jeûne ne soit transformé en prière par l'intenti,n avec
laquelle il sera entrepris, et que, comme une véritable prière,
il n'ait la vertu d'obtenir les grâces de la divine Bnté. soit
pour nous, soit pour les autres. C'est cette seconde vertu Car
que l'Apostolat doit donner à nos œuvres et igu"il nous
exhorte à utiliser pour le salut de nos frères (i)."

Ajoutons que l'Apostolat n'exclut aucune catégorie d'adhé-
rents ; tout fidèle peut s'enrôler sous son étendard. " 'Apos.
tolat de la Prière est l'apostolat de tous les chrétiens.

11) ibid.. i Z, is. 131.



Parmi les âmes qui aiment le divin Sauveur, il n'en est pas
une seule qui ne puisse lui prêter le concours de ses saints
désirs ; pas une qui ne soit invitée à combattre pour le
triomphe de sa cause avec les armes qu'énumère saint Paul :
les prières, les actions de grâces, les supplications. L'Apôtre
offre ces armes à tous les fidèles, et il veut qu'ils s'en servent
pour le salut de tous les hommes. . . Dans l'accomplissement
de ce devoir il n'y a aucune distinction ni d'âge, ni de sexe,
ni de condition, ni de degré d'instruction, ni de force de
corps, ni d'énergie de caractère. Tout coeur qui peut aimer
peut prier, et tout cœur qui prie pour le salut des âmes
y contribue très réellement. L'Apostolat de la Prière est
donc l'apostolat de tous (i)."

" Qu'a été, dès l'origine, l'Apostolat de la Prière? Une
association de zèle destinée à fournir à tous les chrétiens
pieux le moyen de faire servir à la gloire de DIEU, au triom-
phe de 1'3glise et au. salut des âmes, non seulement leurs
prières, mais toutes leurs œuvres ; et cette universalité de
but et de moyens d'action est le principal caractère par où
on la distingue des oEuvres nombreuses qui, se proposant
égalenient le salut des âmes à obtenir par la prière, se res-
treignent à une classe de besoins ou à un genre de pra-
tiques (2). "

(A suivre)

NOS MARTYRS CANADIIENS
NOUVELtEs FAVEURS ATTRIBUÉES à LEUR INTERcESSION

Bathursi: guérison d'une grave maladie par l'application d'une
cirte-relique au cours d'une neuvaine en l'honneur des PP. Martyrs;
Gle-Iisi/alion: guérison d'une dispepsie opiniâtre; Sain4 -can-Est:
a guéri'n d'un enfant; Saint-Ephrem d3Vpfon : une guérison;
Saite-7.rèse, N. B.: guérison d'une grave maladie ; Saint-Jzde:
me grce spéciale ; North Grsvenordade : une guérison.

1 udL t. X, .2.
tbI 1LiwLt. xx? p. 65 et OC'.
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LE BAISeR DE JUDAS!

Jfsus priait près de ses disciples endormis, quar il en-
tendit venir une troupe nombreuse : " Levez-vous, ?cur dit.
il., allons ; car voici celui qui doit me livrer."

lÊsus. parlait encore, lorsque'Judas apparu. à '.: tête de
gens armés. Il s'approcha de JÉsus, le salua et le baisa,
pour le faire connaître à ceux qui étaient aveclui: "Jidas,
lui dit J2sus, qu'tes-vous venu faire ici? vous me trahissez
par un baiser 1 "
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DU CAIf4VA[R]E (1)
Réflexions sur la Passion du Sauveur

viens d'offrir le saint
sacrifice sur l'autel du
Calv-aire. La sainteté du

- -lieu m'a -vivement pénétré.
Quels souvenirs! -e croyais
-voir arriver du côté de l'Orient

* - un tumultueux cortège. Quatrei
soldats pouvaient à peine pro-
téger l'un des condamnés

contre la fureur de la foule. Qu'avait-il fait? Sur une tablette portée
devant lui était gravée l'histoire de ses crimes : JÉ~SUS Dr. NAZ&'RMýff*
Roi Dus Jums. C'était écrit en trois langues : l'araméen ou langue
nationale, le grec qui était la langue usuelle, le latin qui était la langue
des conquérants. Sons une auréole de sang, à travers les insultes
que la brutalité des valets on des soldats avaient multipliées, la face
auguste du divin Cendamné rayonnait cle calme, de douceur, de rési-
gnation, et d'amour. On sentait que dans son abaissement, il était
plus fort que ses meurtriers. Tout respirait en lui la -majesté d'un
roi, d'un Dieu, et cependant il avait la faiblesse de l'homme, car on
venait de requérir un paysan pour l'aider à porter linstrument de
Mon supplice.
Dulhautdes remparts la foule - *

indifférente et curieuse le7
regardait Du doigt les mères
le montra ent à leurs enfants,
comme Jean-Baptiste l'avait *.-

montré à Israël. Zlles ne -

disient pas: " «Voilà l'agneau
de Dieu, qui porte le péché
du monde," mais elles le con-

etezplniet, en pleurant, et il
était bien cet agneau mystérieux, généreusement résigné à porter et
à 8er tous nos crms

Au lieu même ou j'étais prosterné, qui s1appelait lelie dit &me,
les bourreaux s'arrêtrent, peut-être sans avoir prévu d'lavance le:lien

(1) Toraîg aaxpaf bibliques parl'aMb Lu (imws.
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140 UNE MESSe CEILtfBRt-E

de.l'exécution et uniquement parce que Jiýsus ne pouvait aller plus
loin. Dans ces coups de main de l'effervescence et de la tyrannie
populaire tout marche un peu au hasard, comme la violence.

La foule resta au bas de la petite
éminence, du côté de l'Orient. A l'Occi.

E dent s'étendait le jardin de joseph d'A-
rimathie à travers de grandes inégalités
de terrain, la partie attenante au Col.
gotha étant plus basse que la partie
s'éloignant vers l'Occident, comme il
est aisé de s'en convaincre en montant
les degrés de la petite rue qui longe la
mosquée Omariyèh, ou en visitant le
patriarchat des grecs schismatiques.

On offrit aux condamnés une bois.
son étourdissante, mélange de vin et
de myrrhe. JÉsus y trempa ses lèvres,
mais sans en boire; il voulait conser-
ver toute sa liberté d'esprit au milieu
des plus vives douleurs et offrir son
sacrifice sans éviter aucune de ses
amertumes.

Ici même où je prie, on le coucha
nu sur l'horrible lit de douleurs.
Des clous fixèrent au bois ses
membres frémissants. L'arbre de
vie, avec son fruit sanglant, fut élevé
lentement de terre pour reto.nber
dans la fosse où il demeura planté,
montrant à la foule tumultueuse et s
anciel irrité le Juste courageux, rési-
gné, magnanime, qui entre ses bras T
réconciliait Dieu à l'humanité. a

Naturellement les crucifiés durent
être tournés vers la multitude qui
était à l'Orient. JiÉsus mourut en
regardant le temple où l'on immolait
l'agneau pascal, figure prophétique
et'périssable du sacrifice universel et
seul nécessaire qu'il offrait lui--même to
en ce moment. Le cri que j'entendis
sortir de son Cœur nous dit ses senti-
ments: "Père, pardonnez-leur, car
ils ne savent ce -qu'ils font!"

Autour de la roche sanglante des LA .I0E D_09LURLESI



groupes se sont formés. Les soldats assis se partagent les vêtements
des suppliciés et tirent au sort la tunique sans couture de JÉsus. Les
meneurs de ce sacrilège complot se rapprochent pour voir leur œuvre,
et triomphants, ils jettent une dernière insulte à la grande victime.
Les deux brigands se joignent au sacrilège concert, mais l'un d'eux
comprend ce qu'il y a d'odieux dans ces outrages et énergiquement il
proteste, réussissant par ce bon mouvement à voler même le ciel.
Cependant quelques amis s'approchent pour dire au divin maudit,

dans leur regard plein de
sympathie et de tendresse,
qu'il y a encore des cœurs
assez fidèles puur l'aimer
dans son délaissement. Ma-
deleine est là avec Marie de
Cléophas et Jean le disciple
bien-aimé.

Il y a aussi sa mère ! Quel-
le compassion !

Les soldats les repoussent
brutalement. Mais, chassés vingt fois, ils se rapprochent encore. S'ils
pouvaient de leurs mains soutenir cette tête aimée qui cherche inuti-
lement un appui pour son dernier sommeil! Les ombres de la mort
commencent à l'entourer.

Le regard si doux et si pénétrant du
Maitre se voile. On dirait que Péclipse
atteint les profondeurs mêmes de son
me: " Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi

m'avez-vous abandonné?" O JÉsUs,
est-ce vous qui avez dit ce mot? Oui, et
si je le médite, je vois qu'il n'est pas un
blasphème, mais le cri héroïque de
votre amour éprouvé. Le père vous
abandonne, et vous ne le reniez pas.

f"Mon Dieu, mon Dieu," répétez-vous
pour nous faire entendie que sous les
coups redoutables de sa justice vous n'avez pas perdu le sentiment de
votre union intime et indissoluble avec lui.

Le soleil voile sa face, ces mêmes rochers que je touche de mes
genoux s'entr'ouvrent, la nature entière est bouleversée. JÉsus laisse
tomber sa tête et meurt en disant : " Père, je remets mon âme entre
vos mains." Tout est accompli, les prophéties. l'expiation, le sacri-
fice, le salut. Et c'est ici même que tout cela a en lieu.

En consacrant le pain et le vin mystiques, je viens d'en perpétuer

W%,'
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le souvenir et la salutaire réalité. Car enfin l'Eucharistie n'est pas
autre chose que JÉsus saisi dans l'acte même de son sacrifice et con'i-

nuant sur l'autel auprès de
son Père sa supplication puis-
sante, son intercession misé.
ricordieuse de la Croix.

A nous de le prendre et
de le manger dans cet état
suppliant, d'hostie, (le
rédempteur. Voilà le reul
pain nécessaire à la vie, pain
céleste descendu en terre
pour n o u r r i r l'humanité.

Celui qui se l'assimile par l'acte de foi et la communion morale dont
la participation au sacrement
est l'expression la plus com-
plète, a la vie en lui. Ne -- m--

possède-t-il pas l'Expiateur
suprêm e qui supprime la
port ? Porter en soi JÉsus

dans l'acte de son sacrifiec,
n'est-ce pas'opposer au Père
le. tout-puissant supplicateur
contre lequel il ne peut rien?
Si j'ai péché par.orgueil, sen-

r
sualité, convoitise, révolte, n'ai-je
pas le droit de réparer l'offense en

.mettant en moi celui qui a été humi-
lité, douleur, dénuement, soumission
sans bornes? Je prends nia rédemp-
tion sur cette croix où il l'a attachée.
Si, dans la balance de l'éternelle jus-
tice, je jette ses vertus, ses souffrances,
son expiation, quel qu'ait été mon
crime, n'y a-t-il pas là plus qu'il ne
lui faut pour lui faire un infin: contre-
poids? Le point est de formuler géné.
reusenent l'acte de foi et d'amour qui
est l'unique moyen de saisir le pain
céleste suspendu au nouvel arbre de
vie. Que je voudrais le fairr ici pour
moi, pour les âmes qui nie sont chères,

pour lEglise, pour le moirle entier!

Je n'ai jamais senti Dieu a. si près.
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S La blanche hostie, c'était le corps décoloré du Maître; ce calice
i- ~ étiiit b.-n celui de son sang vermeil. La liturgie mettait sur mes

e lèvres les belles paroles qui furent le dernier testament de jÉsus :
ilFemme, voilà ton fils ; et toi, voilà ta mère!" Ilje saluais avec
effuision cette maternité universelle de MREqui n'enlève rien à la
rué.':iation unique et seule nécessaire de Jfýsus. Et à travers ces pen-

!t sées ou ce ravissement intérieur, mon oeil stupéfait et plein de larmes
it était fixé sur la pierre même qui jadis avait été le théâtre de ces

le scènes sanglantes et salutaires. je reviendrai ici une fois encore pour

il y offrir au Père nia mort, à quelque heure qu'elle arrive, en union

.1n avec cette mort expiatoire du Fils, qui assure la -vie à tous les

re croyants.
C.. J'ai passé très heureusement cet-te nmatinée au Calvaire. Plus je

itfermais les yeux et plus je voyais Plus le silence r-faisait autour
de moi, mnieux .j'entenQais toutes choses.

B1IJIýeflN N:eCROI<OGIQUJe

Nous recommandonsauz prières de nos Associés les défunts suivants:
M. jean McGee, à Beaurivage ; M. Elias Lahaie, à Bluckingham;

Dames julia Lambert et Frésini Lefebvre, 1)11e Flore Poirier, à Corn-
wall; Dr Gaspard Dauth, au Côteau du Lac; Dame Marguerite Chia-
ron, à Carillon ; Dame _Arthur Robitaille, Dame Séraphin Moussette,.

je M Isidore Goulet, Damne Florence Montreuil, Dame veuve Tanguay,
1)11e Blanche Tassé, Dame Arsenauit, Rév. P. Henri Eudon, S.J.
Rév. P. Elias Côté, S. J., Dame Flore Hernmine Dion, à Montr&'l;
M. Martial Cannel, M. joseph Deschamps, à Rimouskci; Dîle Mar-

P* guerite Fleury, à Saint-Banarbé ; Dame Agnès Lacerte, M. Onésime
Bellepercbe, à Saint-Eie ; Dames Sévérin Thibault et Gilles Bour..
geault, à Saint-Jean-Port-Joli ; Dames Marie Monty, Hermnine Laroc-
que, Rose Anna Latour et Reine Blélanger, MM-ý. Alphionse Bélanger
et Josephi Bernier, à Saint-Jean-Est ; Dame Vé-nérande Roy, Zél.,

ne Dame Célestin Gilbert, à Saint-Josephi de Beauce; M. Eiugène Pajean,
àUWindsor, Ont. B. J. P.



La Bienheureuse Marguerite-Marie Alacoque

Apôtre du Sacré-Cour

(Suife)

IV.-ovicIAT

Admise au noviciat, la jeune Marguerite comprit tout
d'abord que l'état qu'elle embrassait était saint et qu'elle
devait, par conséquent, se faire sainte à quelque prix que
ce fût. C'est pourquoi elle résolut de s'abandonner et de se
sacrifier à tout sans réserve.

Elle eut pour Maîtresse des novices la Rév. Mère Aune-
Françoise Thouvant. C'était une digne fille de saint Fran-
çois de Sales, très ponctuelle en tout, ayant le don du dis-
cernement des esprits et possédant un talent tout particulier
pour encourager et fortifier les âmes dans leurs peines et
difficultés, et pour leur en faire tirer profit.

Marguerite avait un si grand respect pour sa Supérieure
et pour sa Maîtresse, qu'elle les regardait comme lui tenant
la place de JÉsus-CHRIsT en terre. Elle écoutait tout ce
qu'elles lui disaient comme des oracles; charmée qu'elle
était de se .voir enfin assujettie et soumise à leur obéis'auce,
elle en voulait dépendre en tout.

Au rapport de la Mère Greyfié, elle était naturellement
judicieuse et sage, avait l'esprit bon, le naturel e.ux,
l'humeur agréable, le cœur charitable au possible : en un
mot, l'on peut dire que c'était un sujet des mieux conlition-
nés pour bien réussir à tout, si le Seigneur ne l'eût exaucée
dans sa demande d'être inconnue et cachée dans l'aldion
et la souffrance.

Sa Maîtresse n'oublia rien pour la bien former Ams les
vertus d'humilité, de mortification et de simplicité à à 'béis
sance.

Toute brûlante du désir de savoir faire oraison :cierS
qu'elle croyait ignorer), Sœur Marguerite conjura --i Mai-
tresse de la lui enseigner. Pour unique réponse, 'a SSeur
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Anne-Françoise lui répondit: " Allez vous mettre devant
Notre - Seigneur comme une toile d'attente devant un
peintre !"

La postulante aurait bien souhaité que sa chère Maîtresse
lui eût expliqué ce que cela voulait dire, mais elle n'osa pas
répliquer et s'en alla simplement faire ce qui lui était ordon-
né. Il lui fut dit intérieurement: "Viens, je te l'appren-
drai!"

" Dès que je fus à l'oraison, écrit la Bienheureuse, mon
souverain Maître me fit voir que mon âme etait cette toile
d'attente, sur laquelle il voulait peindre les traits de sa vie
souffrante toute passée dans l'amour et la privation, l'occu-
pation dans le silence, et le sacrifice dans la consommation,
et qu'il ferait cette impression dans mon âme, après "'avoir
purifiée de toutes les taches qui lui restaient, tant de 'affec-
tion aux choses terrestres, que de l'amour de moi-même et
des créatures pour lesquelles mon naturel complaisant avait
du penchant. Mais il me dépouilla en ce moment de tout,
et après avoir vidé mon cœur et mis mon âme toute nue, il
y alluma un si grand amour de l'aimer et de souffrir, que je
n'avais aucun repos, tout occupée à penser comment je pour-
rais faire pour l'aimer en me crucifiant."

Nous avons lieu de croire que Notre-Seigneur lui fit con-
naitre dès lors qu'il la destinait à la vie souffrante et à la
croix. Sa divine bonté lui fournit dans la suite des occa-
sions très fréquentes de contenter le désir qu'il lui en avait
donné.

On n'eut pas de peine à s'apercevoir que la main du céleste
Epoux la conduisait elle-même dans ses épreuves. Jamais
on ne vit tant de vertus dans une postulante ; on ne pouvait
la considérer attentivement sans découvrir en elle mille per-
fections: rare modestie, sagesse solide, exacte fidélité,
recueillement parfait et, surtout, ferveur qui ne se ralentit
jamais.

Marguerite fut appelée à prendre le saint habit le 25 août
i6;1. Dès lors son divin Maître lui fit voir qu'il voulait
prendre une nouvelle possession de son cœur et un empire
pus absolu sur lui, et qu'il fallait qu'elle l'ainât d'un amour
de préférence. Il lui fit comprendre qu'à la façon des
amants passionnés, il lui ferait goûter pendant son noviciat
ce qu'il y avait de plus doux dans les suavités de son amour.
Elles furent, en effet, si grandes, qu'elle était hors d'elle-

-ême et incapable d'agir, ce qui la jetait dans un si profond
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abîme de confusion qu'elle n'osait se montrer. On I'en
reprenait fortement en lui faisant entendre que ces disposi-
tions n'étaient pas de l'esprit de Sainte-Marie, qui ne veut
rien d'extraordinaire; on lui disait que si elle ne s'en reti-
rait, elle ne serait pas reçue à la sainte profession. Margue-
rite faisait cependant de grands efforts pour marcher dans la
voie commune, mais toujours ses violences étaient inutiles.
P Sa Maîtresse, dans le but de la ramener à la méthode
d'oraison propre à l'esprit de la communauté, résolut de la
confier à une officière qui avait reçu ordre de contrarier son
ardeur pour la prière en la faisant travailler durant l'oraison.

On la laissait en-
tendre les points
de la méditation,
puis on lui ordon-
nait de sortir pour
balayer jubqu'à
Prime. Marguerite
obéissait sans se
plaindre et sans
que cela pût la dis-
traire de la douce
joie de son âme.
En tout cela, son
but unique était

Eflcaumte en balaat d'obéir simple-
ment, c'était l

tout son plaisir. Elle chantait doucement ce petit couplet
qu'elle avait composé:

Plus on contredit mon amour,
Plus cet unique bien m'enflamme;
Que l'on m'afflige nuit et jour,
On ne peut l'ôter à mon âme;
Plus je souffrirai de douleur,
Plus il m'unira à son Cour.

Elle se sentait une faim insatiable de mortific::tions et
d'humiliations. Bien que son naturel sensible y iût très
opposé, elle ne laissait pas d'eu demander. Soivct nu ies
lui refusait comme si elle en eût été indigne; d'a.mtres fois
on lui donnait des pénitences tout autres que ccl!.. qu'elle
demandait et si opposées à ses inclinations, que s' -Jressant
à son cher Maitre dans l'effort de la violence qu'il .ui fallait
se faire: « Hélas disait-elle, venez à mon secoi , puisqe
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vous en êtes la cause." Il lui répondait: " Reconnais donc
que tu ne peux rien sans moi; mais je ne t'abandonnerai

ut pas, pourvu que tu tiennes toujours ton néant et ta faiblesse
ti- abinés dans ma force."
e- Notre-Seigneur cependant continuait à former lui-même
la celle qu'il voulait unir à son Cour d'une manière si intime.
s. Elle avait déjà passé quelques wois au noviciat sans pouvoir
le E se débarrasser d'une affection particulière qui mettait beau-
la coup d'empêchement aux grâces que son bien-aimé voulait
>n E lui faire ; il l'en avait reprise plusieurs fois, sans qu'elle s'en
n. corrigeât. Un soir, à l'oraison, il lui dit qu'il ne voulait

pas de cœur partagé et que si elle ne se détachait pas des
,ts créatures, il se retirerait d'elle. Elle en fut très affligée et
a, Ele supplia de ne lui désormais donner de pouvoir que pour
n. El'aimer.
ur E Un jour qu'elle avait beaucoup de peine à se soumettre,

son divin Maitre lui fit voir son Corps sacré couvert des plaies
te qu'il avait reçues pour son amour et en même temps il lui
se reprocha sa lâcheté à se vaincre. " Que voulez-vous donc,
is mon Dieu, que je fasse. lui répondit-elle ? Ma volonté est
s- plus forte que moi." JÉsus lui dit que si elle la mettait dans
:e la plaie de son Côté, elle n'aurait plus de peine à se sur-
e. Emonter. " O mon Sauveur, lui dit-elle, mettez-l'y si avant
n et l'y fermez si bien, que jamais elle n'en sorte ! " Elle avoue
it que dès ce moment tout lui parut si facile, qu'elle n'eut plus
e- de peine à se vaincre.

Notre-Seigneur lui disait souvent qu'il fallait qu'elle se fit
une solitude intérieure dans son coeur, où il voulait qu'elle
lui tint compagnie et où il lui apprendrait à l'aimer. C'est
dans cette aimable retraite qu'elle trouvait toujours son
Epoux et qu'elle s'entretenait seul à seul avec lui. Elle
avoue qu'elle ne pouvait plus trouver de plaisir que dans ses
doux entretiens. Quelque occupation qu'elle eût, rien n'était
capable de troubler cet amoureux repos qu'elle avait en Dieu,
qui seul lui était suffisant.

t Un jour de communion, comme elle désirait, durant son
s action de grâces, de faire quelque chose pour son Dieu, le
s bien-aimé de son âme lui demanda intérieurement si elle ne
s serait pas bien aise de-souffrir toutes les peines que les
e p&cheurs méritaient, afin qu'il fût glorifié de toutes ces âmes;
t elle lui offrit alors son âme et tout son être en sacrifice pour
t fire sa divine volonté. " Quand même, disait-elle, mes
e peines dureraient jusqu'au jour du jugement, je serais con-

tente, pourvu qu'il en fût glorifié."
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A l'oraison du soir, elle le pria de lui faire connaîtrt les
moyens de contenter le désir qu'elle avait de l'aimer. Il lui
dit qu'elle ne pouvait mieux lui témoigner son amour qi.'eii
aimant le prochain pour l'amour de lui-même ; qu'elle devait
s'employer à procuier le salut des pécheurs et celui de ses
Sours, quoiqu'elke fût la plus misérable de toutes, et qu'il
lui fallait oublier ses propres intérêts pour les leurs dans
tout ce qu'elle pourrait faire.

L'attrait qu'elle avait pour l'oraison augmentait tous les
jours; elle y donnait tous les moments à sa disposition. Il

lui semblait y perdre le temps, parce qu'elle y demeurait
souvent sans pouvoir s'appliquer à son sujet et dans une
impuissande si grande, qu'elle se sentait comme saisie, à la
présence de Dieu, sans autre mouvement ni affection que de
l'aimer, mais avec un grand désir de souffrir quelque chose
pour l'amour de lui. Elle faisait ordinairement son oraison
sur ces paroles: " Il me suffit. ô mon Bien-Aimé, d'être i
comme vous désirez. " D'autres fois elle disait: " Oh !
qu'il est beau le bien-aimé de mon âme 1 Pourquoi ne nuis-
je pau l'aimer? "...... f

"Il n'y avait point de temps, écrit-elle, qui me fût plus
agréable que celui de la nuit, comme étant le plus propre à
M'entretenir avec mon Bien-Aimé ; je priais donc quelque-
fois mon bon ange qu'il m'éveillât. Alors je sentais mon
cœur tout rempli de Dieu, dont l'entretien m'était si doux, P]
que souvent j'y Èassais des trois heures sans autre mouve-
ment ni sentiment que d'amour, et sans qu'il fût en mon et
pouvoir de me rendormir. sn

" Je ne pouvais plus me tenir sur le côté gauche, n'y tre;
pouvant respirer. Une fois, me voulant tourner pour souk-
ger une épaule qui me faisait mal, il me dit que lorsqu'il
portait sa croix, il ne la changeait pas de côté pour se sou- r=
lager. Cela me fit bien voir qu'il me fallait retrancher toutes Uri
sortes de commodités." (A suivre.)
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UNE REVOL4TE D ENFANTS

N matin, le bruit se répandit da s la commune de
X . . . que l'instituteur, grand partisan des doc-
trines nouvelles inaugurées par Jules Ferry, Paul
Bert et consorts venait d'enlever le crucifix de
l'école et de le reléguer au grenier avec les vieil-
les friperies de sa maison.

Cette nouvelle jeta la consternation dans tous les
cœurs.

- La population de X. . sans être une popula-
+ ' tion modèle au point le vue religieux, tient néan-

moiris à sa foi et à l'éducation chrétienne donnée
. aux enfalits. Aussi, avait-elle déjà, murmuré quand

'enseignement de l'Histoire Sainte et du Catéchisme avait été officiel-
lement banni du programme scolaire. Mais, sachant que M. le curé
avait promis d'employer to:c son zèle, afin d'atténuer autant que pos-
sible les conséquences de cette mesure odieuse, elle n'avait pas mani-
festé autrement son mécontentement.

L'acte impie de l'instituteur faisant disparaître de l'école le signe
sacré de notre rédemption. afin d'enlever du cœur des enfants jusqu'à
la pensée même de Dieu, l'exaspéra, et ce fut par une explosion de
colère et d'indignation qu'elle y répondit.

Cette légitime indignation des parents, se traduisant par une sévère
appréciation de la conduite de l'instituteur, et même du maire qui par
licheté et pour ne pas nuire à sa popularité auprès de quelques mau-
vais drôles de la commune, avait laissé s'accomplir cet acte d'impiété
et de haine qu'il était si facile d'empêcher, eut-elle pour résultat de
surexciter les enfants eux-mêmes et de les indisposer contre leur maî-
tre? Nul ne le pourrait dire, toujours est-il que le lendemain matin,
enrentrant en classe tout ce petit peuple avait l'air moins calme et
moins pacifique que d'habitude. L'instituteur n'eut pas besoin de
chercher longtemps la cause de cette sorte d'effervescence qu'il
renarquait, pour la première fois, parmi ses élèves. Leurs regards
anrieusement fixés sur l'endroit de la muraille où était suspendu na-
guère k grand crucifix de plâtre, maintenant disparu, lui disaient
assez que l'acte de sectaire, qu'il avait accompli la veille, était loin
d'avoir leur approbation. Mais en hommesûr de lui-même et confiant

zvusses chefs dont il connaissait les idées, lodieux personnage ne se
pIéoccupa pas davantage de ce que pouvaient penser les quelques
petits paysans qu'il avait charge d'instruire. Il était le maître dans

llasse, et ses élèves ne relevaient que de ses supérieurs qui seuls
arient le droit de louer ou de blâmer sa conduite. Or, dans le cas
schel, il était bien certain d'avoir été au-devant de leurs désirs et de
e'trexménagé pour lavenir des droits à leur faveur.

Ce fut donc avec une sorte de pitié ironique que -'adressant à ses
holiers, il leur tint ce discours:

"Mes enfants, à partir d'aujourd'hui, afin de nous conformer au
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nouveau programme approuvé par le ministre de l'instruction pu ili-
que, la prière est supprimée dans l'école. Désormais nous ne r us
occuperons ici que de ce qui peut augmenter les connaissance- de
votre esprit et développer votre intelligence. Tout le reste n' it
qu'accessoire et inutile, nous le supprimons. Par ce moyen nous -ri-
verons plus facilement au but que se propose le pays qui n'est pa, de
faire de vous des capucius, mais ce qui vaut mieux, des savants et -les
patriotes. Asseyez-vous chacun à vos places, et au lieu de p- "'Ire
votre temps à marmotter des prières auxquelles vous ne comp"t'nez
rien, mettez-vous de suite au travail."

Ayant prononcé ces paroles qui lui semblaient d'une éloquenice en-
traînante, l'instituteur s'attendait à voir tous ses écoliers ace 'iier
avec joie le nouveau règlement et s'y conformer sur le champ. 1 uels
ne furent pas sa surprise et son dépit, quand il vit les braves enfants,
au.lieu de s'asseoir à leur place, se mettre à genoux sur les bancs,
comme ils avaient l'habitude de le faire chaque jour avant la classe.

-Tas de nigauds! cria-t-il avec colère, ne m'avez-vous pas con-pris?
Je viens de vous dise qu'il n'y avait plus de prières : Pourquoi vous
mettez-vous à genoux ?

Sans tenir coupte de cette nouvelle observation, les chers ;etits, z
comme à un signal donné, firent tous ensemble le signe de la cr. -c.

Le pédagogue croyait rêver. Jamais ses élèves n'avaient rième I
essayé de lui désobéir, et voilà qu'aujourd'hui, tous, sans exception,
avaient l'air de lui résister. s

-Ah ! ça, mais vous me bravez, je crois ! hurla-t-il avec une rage a
mal contenue. Le dernier qui restera à genoux sera puni d'une façcn r
qu'il n'oubliera pas de sitôt.

Malgré cette menace, pas un élève ne bougea, niais on entendit une p
petite voix douce et ferme tout à la fois commencer la prière accoutu-
mée : Notre père, qui êtes aux cieux . . . L'instituteur furieux h
s'élançait déjà vers l'audacieux qui osait ainsi le braver en face,
quand tous les élèves reprirent en chSur : que votre nom snit sa::c- fc
tfiez, que votre règne arrive, et tous ensemble, tranquillement, sans n:
s'arrêter, poursuivirent jusqu'à la fin Poraison dominicale. et

Le malheureux niaitre d'école était atterré. Il se sentat atteint le
dans son autorité et blessé dans son orgueil. Les-lèvres pâles, 1es yens ci
injectés de sang, les membres pris d'un tremblement convulsit. il était pE
sous le coup d'une émotion terrible et d'autant plus diffiele à sur- t
monter qu'il se sentait impuissant à dominer ce bourdonnen-nt in- uc
tense de quatre-vingts voix d'enfants affirmant hautement devant Ps
Dieu, en dépit de leur maitre irrité, leur amour et leur foi. ci,

Quand le Pater fut terminé, le misérable lança un blasphèie épon- gé
vantable, pensant par là terrifier les courageux enfants, obteur le ra
silence et leur faire entendre de nouvelles menaces.

Il en fut pour sa peine. La même petite voix donna une seconde
fois le signal en disant : Je vous salue, Marie, pleine de grüces . . .
En vain le maitre lança un nouveau blasphème et manifesta sa fureur
par un effroyable coup de poing sur son bureau, les enfants ne se ls-
sèrent pas intimider. Le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre
toutes fes femmes, reprirent-ils encore tous ensemble, accentuant les
mots avec plus d'énergie, comme pour donner plus de fo"ce à leur
manifestation, et ne s'arretant pas que la prièrene fut teruünée, selon
l'habitude par un grand signe de croix.
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Après quoi, tranquillement, en silence, les braves enfants s'assirent
à leur place, pendant que le maître, hébété par cette résistance à
laquelle il ne s'attendait pas, se contenta de dire :-Je vois ce qu'il en
est; c'est une entente, un coup monté contre moi. Je saurai quel en
est l'sateur. Malheur au coupable s'il est parmi vous !

Le coupable était là.en effet, mais il n'avait rien à craindre de la
vengeance du pédagogue, car au lieu de s'appeler Pierre ou Paul il se
nommait légion, à ce titre il défiait tout cliâtiment, tous les élèves
ayant trempé dans le complot qu'ils venaient d'exécuter si courageu-
sement.

Le lendemain, il n'était bruit dans toute la contrée que de la pieuse
révolte des écoliers de la commune de X . . . et de la noble résis-
tauce opposée par eux aux ordres impies de leur maître, et pas une
voix ne s'éleva, parmi les honnêtes gens, pour blâmer leur conduite
et donner raison à l'instituteur.

Huit jours durant, la même lutte se renouvela, à la honte et à la con-
fusion de celui-ci,impuissant à faire commettre aux enfants confiés à
ses soins l'acte de lâcheté qu'il voulait leur imposer.

Soutenus et applaudis par leurs parents, les braves écoliers persévé-
rèrent invinciblement dans leurs pieuse révolte, donnant ainsi à plus
d'un chrétien de nos jours l'exemple du courage et de la fidélité dans
la pratique du devoir religieux.

1N'osant mettre ses menaces à éxécution, dans la crainte de ne con-
server aucun élève dans sa classe, le malheureux maître d'école, après
avoir informé ses chefs de ce qui se passait, et en avoir reçu l'ordre de
ne pas aller trop ouvertement contre les idées de la population, se vit
contraint de sesoumettre et d'assister, malgré lui, chaque jour, à cette
pzière qu'il aurait si bien voulu interdire.

A l'odieux, il fut ainsi oblig4 d'ajouter le ridicule, ce qui fut pour
lui le plus dur des châtiments.

Si donc, dans la commune de X. . . en dépit d'un instituteur
foncièrement irréligieux et d'un maire lâchement indifférent. Dieu
n'est pas encore chassé de l'école, c'est grâce à l'énergie des parents
et au courage admirable des enfants qui surent revendiquer hautement

t leurs droits de parents et d'enfants chrétiens. D'où l'on peut con-
S dure que si la résistance aux nouvelles lois scolaires eût été tant soit
t peu org..aisée par ceux auxquels incombait ce devoir, si une direction
. eût été donnée dès le principe au mouvement populaire qui se pro-
. nonça manifestement contre ces innovations hypocrites et impies,
t l'application de ces lois néfastes, qni sont une honte pour une nation

civilisée, fût devenue à peu près impossible, et le pays n'aurait pas à
. gémir aujourd'hui sur la façon lamentable dont les nouvelles géné-

rations sont élevées dans les écoles publiques.

L'abbé BRLAULT.
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2.-Au jardin de l'Agonie,
Prévoyant l'affreux trépas,
Il hésite, il craint, il prie:
Mais le ciel ne l'entend pas!

CHEUR : Infinie est la tristesse
Et l'angoisse qu'il ressent,
L'épouvante qui Poppresse
Jusqu'à la sueur du sang !

3.-Mais Judas, le déicide,
Vient, comme il l'avait promis,
D'un baiser lâche et'perfide
Le livrer aux ennemis.

CEaauR : Ils le traîr.nt au Grand-Prêtre
Qui seconde leur fureur
Et ne veut le reconnaître
Que comme nn blasphémateur.

4.-Pour surcroît d'ignominie,-
Tout conspire à l'outrager !-
Pierre même le renie
Et le traite d'étranger.

Cimui : Chez Pilate on le compare
Au dernier des scélérats ;
Et tes cris, peuple barbare,
Lui préfèrent Barabbas !

5.-f subit toute la rage
Des soldats juifs ou romains.
Sur son noble et doux visage
Des soldats portent leurs mains.

CmEuR: Y'est à vous d'être victimes:
Arrêtez, cruels bourreaux !
Ah ! pleurez! c'est pour vos crimes
Que sa chair vole en lambeaux.

6.-O couronne trop cruelle !
Indigne et suprême affront
Sur son coup le sang ruisselle,
Des blessures de son front.

C<aEuR: Sur la route du Calvaire,
Poursuivi de leur courroux,
Il s'avance ... mais à terre
Trois fois tombe sous leurs coups.
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7.-Tout esý prêt; l'Agneau sans tache
Reste sans force et sans voix ;
Le bourreau le prend, l'attache
Entre les bras de la croix.

CHQCUR: Et le plèbe déchaînée
Raille enîcore son divin Roi;
"«Change donc ta destinée,
«"Et nous croirons tous en toi!'

S.-Il pourrait briser sans peine
Vos entraves et vos clous;
Mais un noeud plus fort 1 l'enchaiue:
La pitié qu'il a pour vous.

CHaýuR: Sur ce trône de souffrance,
Oui, -vous resterez, Seigneur:
Et la gloire de la lance,
Nous ouvrira -votre coeur.

9.-fl expire ... et la nature
Prend le deuil de son Auteur:
L'ensensible créature
Même lexprime sa douleur...

CHCEUR : De remords et de tristesse
Nous tombons à vos genoux !
O jésus, tant de tendresse
Nous attire tous à vous.

B1JIJZTIN IBIBII4OORAPHfIQIJE
I.IBRAIRIE TEÉQUI, 33 RTJU DU CHeRCH»31IDI, xi PA.RIS

Chez nlos amis les Russes, par François J3ouRNAND,
1 vol. in-! 12 de 45o pages. Prix:- 3 fr. 50.

Sous ce titre, M. François Bournand, l'auteur catholique bien conuu
de si remarquables ouvrages de vulgarisation sur l'histoire, le-s beaux-
arts, les affaires niilitaires, les grands chrétiens, nous donne aujour-
d'hui une véritable et intéressante petite Encyclopédie sur la Russie.

De-ci, de-là, Causeries d'un '? defamillc (:?e série),
par le général COSSERoN De Vii.T.,eoiSx. i vol. in-12.

Prix : 3 fr.
On doit être très reconnaissant au général Cosseron de Villenoisy

du nouveau et savant volume qu'il nous donne sous le titre -le Dc-d,
de-là. C'est d'ailleurs le deuxième volume de ces cliaruiaut',-s Cause-
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ries de famille qui plairont à beaucoup. Instruire en amusant, en
récréant et surtout en parlant pour'l bien moral, tel a été le but que
s'est proposé le savant général. La lecture de ce livre nous a procuré
des moments bien agréables et nous a permis de constater que le
général de Villenoisy est à la fois un véritable savant, un vulgarisa-
teur et un fervent chrétien. FRANÇoIS BOURNAND.

L'Abyssinie et les Italiens, par M. H. CASTONNET
DRs FossEs, ancien vice-président de la Société de Géogra-
phie commerciale de Paris. Prix : 3 francs.

Voulez-vous faire un voyage intéressant et étudier, d'une manière
aussi instructive qu'agréable, une des questions les plus palpitantes
dont le continent africain est le théâtre? Lisez le livre capital que M.
H. Castonnet des Fosses vient de publier sur L'Abyssinie et les Ita-
liens. C'est l'ouvre d'un écrivain profondément versé dans la science
historique et géographique. Par un art ingénieur, l'auteur a trouvé
le secret de se rendre agréàble à lire et d'abonder en idées et en faits.
Désormais, son livre sera le manuel de tous ceux qui voudront réelle-
mept connaître l'Abyssinie, car il nous présente tous les aspects sous
lesquels on peut entrevoir un pays.

Pour ui peu d'or, par Marie RABUT. i vol. in-12.
Prix: 2 francs.

C'est un bon fruit de saine morale, coloré d'un style imagé et qui a
mûri sur la terre de Bourgogne chère à l'auteur. Sa pénétrante saveur
est aigre-douce; aigre par une âpre critique d'un monde hypocrite
làçbe et frivole; douce par les plus.suaves pensées et les plus nobles
sentiments de l'âme.

Phénix et rauvette, par A. GÉ LINE. I Vol. in-12.
Prix: 3 francs.

C'est le premier livre que nous lisons de cet auteur, et ce n'est pas
le dernier, espérons-le, car il est fort bien pensé et fort bien écrit en
un style clair et facile à comprendre. L'histoire racontée est d'ail-
leurs charmante et très moralisatrice, comme le sont d'ailleurs, sans
exception, tous les livres de l' uvre Saint-Michel.

Indulgences partielles que l'on peut gagner facile-
ment et plusieurs fois par jour. Livret de huit pages, troi-
sieme édition. En vente chez les principaux libraires de
Montréal. Prix: 5 cer.ts la douzaine, 35 cts le zoo, $2.5o
le mille.

N. B. - Zn7dile de demander les ouvrages ci dessus aux Bu-
ruzuxdit Saa- CSur. Qu'on veuille bien s'adresser direcement
aux éditcurs.
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INTENTION CG]NÉPRALe DE N. S. P. ZE PAPZ :

[<a lecture spirituelle de la 'Vie des Saints.

-FÎTES. ISTENTIONS PART1CUL1*R1CS. snDULOXIaoE8C PLfgN'I*RES.

1. J.-De la f6ri.-(S. Ilugues Bàî-
HEt. - La grâce do mener ue vie péni-
tente.-2,691 actions do grâces.

2. V.-Prmnuevendrc<ù.-L-e Précieux
Sang.-AI.Gt. - La dévotion à ce sang

3. S.-De la féric-<S. Vulpien, M-)
L% crainte du péché.-25.gO defunts.

4. 1). - DsaxNcu DE L& PASSION.-
At.0t.Rt. - La grûco de mourir au
xnonde.-2&56 intentions spéciales.

5. .- S. Viucebt Fcrrier. Z. - Zt.-
L'esprit de contrition. - 9'.Î31 commu-
nantés.

&. M.--&. Isidore, e D. (du 4 avril).-
(S.J. - B. Julienne de Cornély.j - Les-
prit de retrastp.-IuU,62S prcmières comn-
munions

7. M.-De la fério.-4S. Epipbianc. B.)
-- (S. J.- & Isidoro, S. D., - La vigi-
lance sur les sens-I Pse &ssociés du Sa-
cré-Coeur.

S. J.-De la férie.-<S. Gauthier. Ab.)
H:t.-L'amonr do la perfeci ion. - 11.6S6
demandesdo

9. V..-o-'TR-Dasi; DZ Px-.~Lab
négation.-La dévotion aux Douleurs de
M.aaxa.I-lS. prêtres et ecclésiastiques.

10. S.-Do la férie. -Sto Mcchtîldc,
V.) -La lib=ralité envers les pauvres.
1471,25> enfants.

Il. ID. - Dtua&N-eux vuas .AuLt.-
Le mépris do la gloire huminne. -~22
familles.

12. L-Do la féric.-<S. Zénon. e M.) i
-La contrition de nos pêchés. - lS,ffl
crices de prsmévérance.I

13. M.-Dcla f&ie.--<8.Ilerrnén égildo.I
à-i--Ue constante fermeté dans la foi.J

-169 rice d'union, de réconciliation
14. M-Do la féie.-(S. Justin Mi-. J

Une sainte émulation pour le Lien.-
33.692 gr&=e spirituelles.

IS.J.-Jauoil SAI'cv. - G j.MH.M f. -
L'amour do l&s2.aetgcthcarastic. -31,9 J2
£-ià= trmpot-les.

16. V..-VENwRuor SAINT. - RI -Lra
grâce de porter vailIlamment not ré. -roix
chaque jour.-MUOO converzions à -a foi.

1-.. S.-SAui Siusv.-La forte, danm
les éprenves-31.4!1 jeues gens eUneS
personnes.

IS. D.-PAQU ES. - At. :B. C +. Gt.
Mt. RI. - le zle pour l'honnear de
D)ieu,-l,375 maisons d'éducation.

-L'énergie chrétienne. - 3,2r mnalad
ou infi-mes.

20. M--De l'octave. - (Ste -% Knès de
.Monte Pulciano, V.> - L'esprit de mu.-

tifcat"'- 290missions, retraitms
21. M.-D a l'oetave.--tLco B. Il n;olin.j
-lie zèle do la perfoction.-32l tEraM

Sociétés.
22 J. -De) l'octave. - (S-! %ýýtar et

Catus. ?P. MM., - nt. - 1A ceunis
chrétien.- 1 ,254 Paroissea.

23. V.-D6o l'octav.- (S. Gee&.tj, -Mi
-La vertu do piété.-1I4745; pK-benr.
24. S.-De l *o=:ve. -es. Fidèle deSig-

maringen NI')-VCSDrit de pénitence-
16.rà33 pères ou mirs.

-,'Pro-eond doa 3&=) - *u
do lasimplicité h6 ine
gieux. religieuses.

-15. U-S-. Cflot et Marcellin. PP. ml.
-'S. J.: -D du Bon C-eseil. - I&
fidélité à Dieu. -. 631 sme-îe.o
Vi.ce&

27. Mý-Notre-Dame du Bon o'ogl-
(S. J.. S. Pierre Canisius. C.) L*éiî.
chrétienne. -1,3W9 supérecur s2
ratures.

23 M.-S.: Paul dola Croix. "-aE
votion a=a souffrances du Suw'
S.437 vocations.

29. J.-S. Pierre de V&one. U. -Mt.
-lia vertu do réâiretuez. - IM
tours, Zéatrices et M roctoor'

X0 V.-Ste Catherine de 'ý«-ne'4
R t.Z t. - 1?arnur do la ua it Bslia
romaine.-3,419-intontions i. -nxes.

CL:-IdeaepA=idc Ic1a Durr: B= -c DuE;cpuin -tc #'l
Se-PVsee DMIiioe du Pu>c:. QGar&-d dHonxcia- et A *
Sacri-Coeur, ECHxr-S-2sir, 3£Bo.zc Mort; R=CWuririe d- '.1

N. B. Une indukenedo 100 our est aco ée pour chague oenv.e 5"etsic
intantions-Pour ér insérées dams le Ca.sxsuXaR£t 0 les Wiolt ..ortualI
doivent étre raQues aux, Bui-cau du Massaaaa avantile Premier jour :î -oiM"


